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Introduction 
L’intelligence artificielle impressionne, intrigue, amuse parfois… et inquiète souvent. C’est 

normal. À chaque fois qu’une grande innovation arrive dans notre quotidien, elle déclenche 

des réactions très humaines : de la curiosité, de l’enthousiasme, mais aussi de la méfiance, 

des peurs, des résistances. 

Depuis quelque temps, l’IA est partout dans les conversations. On entend qu’elle va 

bouleverser le travail, changer l’école, remplacer certains métiers, créer de nouveaux usages, 

accélérer la productivité… ou au contraire provoquer des dérives. Résultat : beaucoup de 

personnes se sentent perdues. Certaines se disent que ce n’est pas pour elles. D’autres 

préfèrent garder leurs distances. D’autres encore se demandent si elles ne sont pas déjà « en 

retard ». 

Ce guide a été pensé pour elles. 

Il ne s’adresse pas aux spécialistes, ni aux ingénieurs, ni aux passionnés de technologie. Il 

s’adresse à toutes celles et ceux qui se posent des questions simples et légitimes : 

• Est-ce que l’IA va prendre la place des humains ? 

• Est-ce qu’il faut être fort en informatique pour s’y mettre ? 

• Est-ce que c’est dangereux ? 

• Est-ce que je suis trop vieux pour apprendre ? 

• Est-ce que cela sert vraiment à quelque chose ? 

L’objectif ici n’est pas de vendre un rêve naïf. Il n’est pas non plus de minimiser les sujets 

sérieux. L’idée est plus simple : remettre de la clarté, du calme et du concret. 

L’IA n’est ni une baguette magique, ni un monstre incontrôlable. C’est un outil puissant, certes, 

mais un outil quand même. Et comme tout outil, sa valeur dépend de l’usage qu’on en fait, du 

cadre qu’on pose, et de l’intelligence humaine qui l’accompagne. 

La meilleure manière d’apprivoiser l’IA, ce n’est pas de regarder de loin avec inquiétude. C’est 

de comprendre ce qu’elle fait, ce qu’elle ne fait pas, et comment elle peut nous aider dans la 

vraie vie. 

Entrons donc ensemble dans ces 10 idées reçues qui freinent encore beaucoup de 

personnes. 
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Idée reçue n°1 

« L’IA va remplacer tous les humains » 
C’est probablement la phrase qu’on entend le plus souvent. Elle résume à elle seule une 

grande peur collective : celle de devenir inutile. Quand on voit des outils capables d’écrire un 

texte, de résumer un document, de générer une image, de répondre à des questions ou 

d’automatiser certaines tâches, on peut vite avoir le sentiment que la machine va finir par faire 

“tout” à notre place. 

Cette peur mérite d’être entendue. Elle touche à quelque chose de profond : notre place, notre 

valeur, notre utilité. Mais elle repose aussi sur une confusion importante. L’IA ne remplace pas 

“les humains” dans leur globalité. Elle remplace ou transforme certaines tâches. Et ce n’est 

pas du tout la même chose. 

Dans presque tous les métiers, il existe une différence entre les tâches répétitives, les tâches 

d’exécution, les tâches d’organisation… et tout ce qui relève du jugement, de la relation, de 

l’expérience, de l’écoute, de la créativité fine, de la décision, du sens des priorités. 

L’IA est très performante pour aider sur le premier volet. Elle peut faire gagner du temps, 

accélérer un brouillon, proposer une première version, classer des informations, suggérer des 

formulations, faire des synthèses. En revanche, elle ne vit pas le réel. Elle ne comprend pas 

une situation comme une personne la comprend. Elle ne ressent pas les émotions d’un client, 

d’un patient, d’un collègue ou d’un proche. Elle ne porte pas la responsabilité humaine d’une 

décision. 

Prenons quelques exemples concrets. 

Exemple 1 : dans un cabinet médical 

Un médecin peut utiliser l’IA pour préparer un compte rendu plus vite, retrouver des 

informations dans des publications, reformuler un document à destination d’un patient ou 

structurer des notes. Mais l’IA ne remplace pas le diagnostic humain, l’écoute du patient, la 

compréhension de son histoire, les signaux faibles, le doute clinique, la décision adaptée à 

une personne précise. 

Autrement dit : elle peut aider le médecin. Elle n’est pas le médecin. 

Exemple 2 : dans une petite entreprise 

Une responsable administrative peut demander à une IA de rédiger un premier mail, préparer 

un tableau de suivi, résumer une réunion ou proposer une trame de compte rendu. Cela lui 

évite de passer du temps sur la page blanche. Mais c’est elle qui sait ce qui est prioritaire, ce 

qui est politiquement sensible, ce qu’il faut vraiment dire à tel client, ce qu’on peut promettre 

ou non. 

L’outil fait gagner du temps. La professionnelle garde la main. 
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Exemple 3 : dans l’enseignement 

Un enseignant peut se servir de l’IA pour générer des idées d’exercices, différencier des 

contenus selon les niveaux, reformuler un cours, ou imaginer des quiz. Mais enseigner, ce 

n’est pas seulement transmettre une information. C’est comprendre une classe, sentir quand 

un élève décroche, encourager, ajuster, faire grandir, créer la confiance. 

Là encore, l’IA peut assister. Elle ne remplace pas la présence humaine. 

Exemple 4 : dans la vie quotidienne 

Une personne peut demander à une IA de l’aider à organiser un voyage, préparer un discours 

de mariage, simplifier un courrier administratif, trouver des idées de repas, ou rédiger un 

message délicat. Ce sont des aides précieuses. Mais l’IA ne connaît ni la famille, ni le 

contexte, ni les émotions en jeu comme la personne concernée les connaît. 

Elle propose. L’humain choisit. 

En réalité, l’histoire des technologies montre souvent la même chose : elles suppriment 

rarement toute la place de l’humain. Elles déplacent surtout la valeur. Quand une tâche 

devient plus facile ou plus rapide, l’attention humaine peut se concentrer sur ce qui compte 

davantage. 

Ce qui fera la différence demain, ce ne sera pas seulement “savoir faire sans IA”. Ce sera 

savoir travailler intelligemment avec elle, sans perdre ce qui nous rend profondément 

humains. 

Ce qu’il faut retenir, c’est donc ceci : 

L’IA peut transformer le travail. Oui. 

L’IA peut automatiser certaines tâches. Oui. 

L’IA peut bousculer certains métiers. Oui. 

Mais non, elle ne remplace pas “tous les humains”. 

Elle enlève surtout du poids sur certaines opérations. Et elle rend encore plus précieuses des 

qualités comme le discernement, l’empathie, la responsabilité, le lien et l’intelligence du 

contexte. 

Dans beaucoup de cas, l’avenir n’est pas : l’IA à la place de l’humain. 

L’avenir est plutôt : l’humain mieux équipé grâce à l’IA. 
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Idée reçue n°2 

« L’IA est trop compliquée si on n’est pas informaticien » 
Beaucoup de personnes s’arrêtent avant même d’avoir essayé. Elles se disent : “Ce n’est pas 

pour moi”, “Je ne suis pas technique”, “Je n’y connais rien en informatique”, “Je vais sûrement 

tout faire de travers”. 

Cette réaction est très compréhensible, car pendant longtemps, l’univers numérique a donné 

l’impression d’être réservé à des initiés. On imaginait qu’il fallait coder, comprendre des 

termes complexes, manipuler des logiciels obscurs, maîtriser un vocabulaire intimidant. 

Mais les outils d’IA grand public ont changé la donne. 

Aujourd’hui, dans de très nombreux cas, utiliser l’IA consiste simplement à écrire une 

consigne dans un langage normal. Pas un langage d’ingénieur. Pas du code. Juste une 

demande claire. 

Par exemple : 

• « Peux-tu me résumer ce texte en mots simples ? » 

• « Aide-moi à écrire un mail poli pour relancer un client. » 

• « Explique-moi cette notion comme si j’avais 12 ans. » 

• « Donne-moi 5 idées de repas rapides avec des légumes. » 

• « Prépare-moi un planning simple pour organiser mon déménagement. » 

On est beaucoup plus proche d’une conversation que d’une programmation. 

Bien sûr, il existe aussi des usages experts de l’IA, très techniques, très avancés, qui 

demandent de vraies compétences spécialisées. Mais ce n’est pas le point d’entrée pour le 

grand public. Et surtout, ce n’est pas une condition pour commencer. 

Exemple 1 : préparer un courrier sans être à l’aise avec l’écrit 

Imaginez une personne qui doit écrire à son propriétaire, à une administration, à son 

assurance ou à l’école de son enfant. Elle sait ce qu’elle veut dire, mais elle n’est pas très à 

l’aise avec la formulation. 

Avec l’IA, elle peut simplement écrire : 

« Je veux écrire un message poli à mon assurance pour signaler un dégât des eaux et 

demander la marche à suivre. » 

L’outil va proposer une base. Ensuite, la personne peut la corriger, la personnaliser, retirer ce 

qui ne lui convient pas. 

Ce n’est pas de l’informatique compliquée. C’est une aide à l’expression. 
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Exemple 2 : comprendre un sujet qui semble technique 

Vous tombez sur un article ou une explication un peu complexe sur la retraite, un contrat, la 

cybersécurité, une démarche bancaire, ou même un sujet de santé non urgent à mieux 

comprendre avant un rendez-vous. Vous pouvez demander à l’IA : 

« Explique-moi ce texte en langage simple, avec un exemple concret. » 

En quelques secondes, vous obtenez une reformulation plus accessible. 

Là encore, la compétence utile n’est pas “savoir coder”. C’est savoir poser une question. 

Exemple 3 : aider un artisan, un commerçant, une indépendante 

Beaucoup de petits entrepreneurs n’ont ni service marketing, ni assistant, ni temps à perdre. 

Pour eux, l’IA peut être très pratique. 

Un boulanger peut demander une idée de publication Facebook pour promouvoir une 

nouveauté. 

Une coiffeuse peut demander une trame de réponse pour rappeler les horaires d’un salon. 

Une thérapeute peut demander une reformulation claire de la présentation de ses services. 

Un artisan peut demander un modèle de devis ou un texte de relance simple. 

Rien de tout cela n’exige un bagage technique lourd. 

Exemple 4 : accompagner ses enfants ou petits-enfants 

Certaines personnes utilisent l’IA pour aider à faire réciter une leçon, expliquer une notion 

d’histoire, trouver des idées d’activités pendant les vacances, ou inventer une histoire du soir 

personnalisée. 

Là encore, il ne s’agit pas d’être expert. Il s’agit d’utiliser un outil avec bon sens. 

Ce qui peut dérouter au début, ce n’est pas la technique. C’est plutôt le fait de ne pas encore 

savoir quoi demander, comment formuler, ou comment vérifier si la réponse est bonne. Mais 

cela s’apprend très vite. 

Et surtout, il ne faut pas confondre : 

• ne pas tout comprendre tout de suite 

• et être incapable d’utiliser l’outil 

On peut très bien commencer simplement, progresser à son rythme, et apprendre en faisant. 

Au fond, utiliser l’IA aujourd’hui ressemble souvent à l’apprentissage d’internet ou du 

smartphone à leurs débuts. Au départ, cela semblait intimidant. Puis les usages se sont 

installés, et tout est devenu plus naturel. 

Il en va de même ici. 

Vous n’avez pas besoin d’être informaticien. 

Vous n’avez pas besoin de “parler machine”. 
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Vous n’avez pas besoin de tout maîtriser avant d’oser. 

Vous avez surtout besoin d’un premier usage concret. 

Par exemple : 

• écrire un mail, 

• résumer un document, 

• trouver des idées, 

• reformuler un texte, 

• préparer une réunion, 

• organiser un voyage, 

• clarifier une question compliquée. 

L’important n’est pas d’être technique. 

L’important, c’est d’oser commencer. 
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Idée reçue n°3 

« Je suis trop vieux pour m’y mettre » 
Cette phrase est très répandue. Et souvent, elle ne dit pas seulement quelque chose sur l’âge. 

Elle dit surtout une forme de découragement, de distance ou de fatigue face au numérique. 

Beaucoup de personnes ont déjà dû s’adapter à beaucoup de changements : l’arrivée 

d’internet, des smartphones, des démarches en ligne, des mots de passe partout, des 

applications, des mises à jour, des interfaces qui changent sans cesse. Alors quand arrive une 

nouvelle technologie dont tout le monde parle, la tentation est grande de se dire : “Non merci, 

ce n’est plus pour moi.” 

Et pourtant, cette conclusion est souvent fausse. 

D’abord parce qu’il n’y a pas d’âge officiel pour apprendre. Ensuite parce que l’IA peut 

justement être utile à celles et ceux qui veulent simplifier certaines choses, gagner du temps, 

ou se faire aider sans entrer dans des outils complexes. 

Exemple 1 : une personne qui n’aime pas rédiger 

Quelqu’un qui n’est pas à l’aise avec l’écriture peut demander à l’IA de l’aider à rédiger une 

lettre, un mail, une invitation, un texte d’anniversaire ou une réclamation. Cela peut être très 

rassurant. On ne part plus de zéro. 

Exemple 2 : une personne qui prépare un voyage 

Préparer un séjour peut devenir vite fastidieux : que visiter, comment organiser les journées, 

quoi emporter, comment formuler une demande à l’hôtel, quels documents prévoir… 

L’IA peut aider à construire un programme, proposer un itinéraire simple, résumer des options 

ou même aider à traduire un message. 

Pour une personne qui ne veut pas passer des heures à chercher partout, c’est un vrai 

confort. 

Exemple 3 : une personne qui veut mieux comprendre un document 

Il arrive souvent de recevoir un courrier administratif, un contrat, une notice ou une explication 

difficile à suivre. Pouvoir demander : 

« Explique-moi ce courrier avec des mots simples » 

est déjà une forme d’autonomie retrouvée. 

Exemple 4 : une personne qui veut transmettre 

Des grands-parents utilisent parfois l’IA pour écrire leurs souvenirs, mettre en forme des 

anecdotes familiales, préparer un album, créer des histoires pour les petits-enfants, ou 

organiser un événement familial. 
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L’IA n’est pas seulement un outil “de jeunes”. Elle peut aussi devenir un support de 

transmission, de mémoire, de créativité, de lien. 

Il y a aussi une autre idée importante à rappeler : l’expérience compte énormément. Une 

personne plus âgée a souvent davantage de recul, de sens pratique, de connaissance 

humaine, de capacité à juger ce qui est utile ou non. Ce sont des qualités très précieuses face 

à l’IA. 

Car utiliser correctement cet outil, ce n’est pas juste cliquer vite. C’est aussi : 

• savoir ce qu’on veut, 

• reconnaître ce qui sonne faux, 

• voir ce qui manque, 

• garder du discernement, 

• relier une réponse à la réalité. 

Et cela, l’expérience de vie l’apporte souvent mieux que la simple familiarité technologique. 

Être plus jeune n’est pas automatiquement un avantage. Être curieux, ouvert et prêt à tester 

quelques usages simples, voilà ce qui compte. 

Beaucoup de personnes découvrent d’ailleurs l’IA avec surprise en se disant : 

« Ah, en fait, c’est beaucoup plus simple que je l’imaginais. » 

C’est souvent le premier déclic. 

Le second, c’est de réaliser que l’IA ne demande pas de devenir expert. Elle peut déjà rendre 

service à petite dose : 

• pour écrire plus facilement, 

• pour comprendre plus clairement, 

• pour organiser plus simplement, 

• pour chercher plus efficacement, 

• pour créer sans partir de zéro. 

On n’est jamais “trop vieux” pour bénéficier d’un outil utile. 

On est parfois seulement pas encore assez rassuré pour faire le premier essai. 

Et ce premier essai peut être très modeste. 

Par exemple : 

« Peux-tu m’aider à écrire un message d’anniversaire chaleureux ? » 

ou 

« Peux-tu me résumer ce document en 5 points simples ? » 

Ce n’est pas spectaculaire. Mais c’est souvent comme cela que la confiance commence. 

Il n’y a pas d’âge pour découvrir. 

Il n’y a pas d’âge pour apprendre. 
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Et surtout, il n’y a pas d’âge pour se simplifier la vie. 
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Idée reçue n°4 

« L’IA va provoquer des catastrophes » 
Quand on écoute certains discours, on pourrait croire que l’IA annonce forcément un futur 

sombre : destruction massive d’emplois, manipulation généralisée, machines incontrôlables, 

société déshumanisée, perte totale de repères. Ces images marquent les esprits, parce 

qu’elles sont spectaculaires. Elles font peur, et tout ce qui fait peur circule vite. 

Mais entre les scénarios extrêmes et les usages réels du quotidien, il y a souvent un immense 

écart. 

Aujourd’hui, dans la pratique, l’IA est surtout utilisée pour : 

• rédiger ou reformuler, 

• traduire, 

• résumer, 

• classer, 

• analyser des données, 

• aider à la relation client, 

• automatiser certaines tâches répétitives, 

• assister des professionnels, 

• accompagner l’apprentissage. 

Autrement dit, la majorité des usages actuels ne ressemble pas à un film catastrophe. Elle 

ressemble à des outils de productivité, d’assistance et de simplification. 

Cela ne veut pas dire qu’il n’y a aucun risque. Il y en a. Désinformation, usages malveillants, 

dépendance excessive, erreurs, biais, manque de transparence, impact sur certains métiers : 

ce sont de vrais sujets. Ils doivent être traités sérieusement. 

Mais dire qu’il existe des risques ne revient pas à dire que la catastrophe est inévitable. 

Exemple 1 : la désinformation 

Oui, l’IA peut être utilisée pour produire rapidement de faux contenus ou des images 

trompeuses. C’est un vrai problème. Mais cela appelle des réponses humaines : éducation 

aux médias, vérification, régulation, outils de détection, responsabilité des plateformes, 

vigilance collective. 

La technologie crée un défi. Elle ne supprime pas notre capacité à y répondre. 

Exemple 2 : certains métiers vont évoluer 

Oui, certaines tâches vont disparaître, d’autres vont changer, et certains métiers vont devoir 

se transformer. Cela s’est produit avec d’autres grandes innovations : la mécanisation, 

l’informatique, internet, les logiciels bureautiques. 
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Cela peut être déstabilisant. Mais l’histoire montre aussi que les sociétés s’adaptent, créent de 

nouveaux usages, font émerger de nouveaux besoins et de nouvelles compétences. 

Exemple 3 : la peur de ne plus contrôler 

Beaucoup de gens imaginent une technologie qui échapperait totalement à l’humain. En 

réalité, derrière l’IA, il y a toujours des concepteurs, des entreprises, des décideurs, des 

règles, des usages, des choix politiques et sociaux. 

L’IA n’est pas une météo tombée du ciel. C’est une technologie fabriquée par des humains, 

déployée par des humains, encadrée – ou à encadrer – par des humains. 

Ce point est essentiel, car il redonne de la marge d’action. 

L’avenir n’est pas “déjà écrit”. Il dépend de ce que nous faisons collectivement. 

Il faut aussi se rappeler que presque toutes les grandes innovations ont suscité des peurs très 

fortes. 

Quand l’imprimerie s’est développée, certains y voyaient un danger pour l’ordre établi. 

Quand le train est arrivé, certains pensaient qu’il serait nocif pour le corps humain. 

Quand internet s’est diffusé, beaucoup y voyaient un espace incontrôlable et menaçant. 

Et pourtant, ce ne sont pas les outils seuls qui décident du futur. Ce sont les usages, les 

cadres, la culture, l’éducation, les règles, la maturité des sociétés. 

Avec l’IA, c’est pareil. 

La bonne posture n’est ni l’aveuglement enthousiaste, ni la panique permanente. 

La bonne posture, c’est la lucidité. 

Oui, il faut poser des garde-fous. 

Oui, il faut comprendre les risques. 

Oui, il faut débattre. 

Mais non, il n’est pas juste de réduire l’IA à une promesse de catastrophe. 

Dans le quotidien de millions de personnes, l’IA est déjà un outil d’aide, de gain de temps, 

d’accessibilité, de simplification et de soutien. 

Par exemple : 

• aider une personne dyslexique à reformuler un texte, 

• aider un professionnel débordé à préparer un compte rendu, 

• aider un parent à expliquer une leçon, 

• aider une personne isolée à structurer un courrier, 

• aider un entrepreneur à mieux communiquer. 

Ce ne sont pas des usages catastrophiques. 

Ce sont des usages concrets, utiles, parfois modestes, mais déjà transformants. 
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L’IA n’impose pas un futur effrayant. 

Elle nous met surtout devant une responsabilité : apprendre à bien l’utiliser et à bien 

l’encadrer. 
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Idée reçue n°5 

« L’IA, c’est dangereux par nature » 
Quand une technologie impressionne, on a souvent tendance à lui attribuer une forme 

d’intention. On parle d’elle comme si elle était intrinsèquement bonne ou mauvaise. Or, l’IA n’a 

pas de morale propre. Elle n’est pas “méchante” par essence. Elle n’est pas “gentille” non 

plus. Elle est un outil construit par des humains, entraîné à partir de données, utilisé dans des 

contextes très différents. 

Ce qui compte, ce n’est donc pas une supposée nature malveillante de l’IA. Ce qui compte, 

c’est l’usage, le cadre, la qualité de conception, les objectifs poursuivis, et le niveau de 

vigilance humaine. 

Exemple 1 : le couteau de cuisine 

Un couteau peut servir à préparer un repas ou à blesser quelqu’un. Le danger n’est pas dans 

l’objet seul. Il dépend de l’usage. L’IA suit la même logique. Elle peut être utilisée pour aider 

des personnes à écrire plus clairement, améliorer l’accès à l’information, gagner du temps sur 

des tâches lourdes… ou au contraire pour produire du spam, manipuler, tromper ou 

industrialiser du contenu médiocre. 

Exemple 2 : dans le service client 

Une entreprise peut utiliser l’IA pour répondre plus vite aux questions simples, orienter les 

demandes et libérer du temps aux équipes pour traiter les cas complexes avec plus 

d’attention. C’est un bon usage. 

Mais la même entreprise peut aussi mal l’utiliser en cachant tout contact humain, en frustrant 

les clients, en refusant toute possibilité d’escalade, en donnant des réponses automatiques 

absurdes. Là, le problème n’est pas “l’IA en soi”. Le problème, c’est la manière dont le service 

a été conçu. 

Exemple 3 : dans l’éducation 

Un élève peut se servir de l’IA pour mieux comprendre une notion difficile, demander un 

exemple, obtenir une explication pas à pas. C’est un appui pédagogique intéressant. 

Mais il peut aussi l’utiliser pour faire entièrement un devoir sans réfléchir. Dans ce cas, l’outil 

n’est pas intrinsèquement nocif : c’est l’usage qui devient appauvrissant. 

Exemple 4 : dans la création de contenus 

Un communicant peut utiliser l’IA pour générer des idées, accélérer une première version, 

proposer plusieurs angles, gagner du temps sur certaines formulations. Très bien. 

Mais s’il publie tout sans relire, sans vérifier, sans apporter sa touche, il produit un contenu 

banal, parfois faux, parfois creux. Là encore, le problème n’est pas l’existence de l’outil. C’est 

l’abandon de la responsabilité humaine. 
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Cette distinction est essentielle, parce qu’elle change complètement notre posture. 

Si l’on croit que l’IA est dangereuse “par nature”, on se dit qu’il faut s’en méfier absolument, 

rester à distance, ou refuser tout usage. Mais si l’on comprend que le vrai sujet est celui des 

usages, alors on retrouve du pouvoir d’action. 

On peut apprendre à l’utiliser correctement. 

On peut poser des règles. 

On peut former. 

On peut vérifier. 

On peut interdire certains usages et en encourager d’autres. 

C’est beaucoup plus constructif que de rester dans une peur globale. 

Bien sûr, il faut garder les yeux ouverts. Certaines applications de l’IA méritent un 

encadrement très fort, notamment lorsqu’elles touchent à la santé, à la justice, aux données 

sensibles, à l’éducation ou aux décisions qui affectent fortement des vies humaines. 

Mais dans le cadre des usages grand public ou professionnels du quotidien, le message 

essentiel est celui-ci : 

l’IA n’est pas un danger automatique. 

Elle devient utile ou problématique selon la manière dont on la conçoit et dont on l’emploie. 

C’est exactement pour cela qu’il est préférable de la comprendre un minimum plutôt que de la 

rejeter de loin. Car plus on connaît un outil, mieux on sait reconnaître ses limites et ses 

risques. 

La peur pure empêche souvent d’agir. 

La compréhension, elle, permet d’utiliser avec discernement. 

Et dans un monde où l’IA prend de la place, le vrai réflexe protecteur n’est pas l’évitement 

absolu. C’est l’éducation. 
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Idée reçue n°6 

« On peut très bien faire sans l’IA » 
Oui, bien sûr. On peut aussi vivre sans GPS, sans moteur de recherche, sans correcteur 

orthographique, sans agenda partagé, sans messagerie instantanée, sans visioconférence, 

sans tableur, sans smartphone. La vraie question n’est pas de savoir si l’on peut survivre sans 

un outil. La vraie question est : est-ce qu’il peut nous simplifier la vie, nous faire gagner du 

temps ou nous aider à faire mieux ? 

Vu sous cet angle, la question devient beaucoup plus concrète. 

L’IA n’est pas précieuse parce qu’elle est “à la mode”. Elle le devient lorsqu’elle répond à un 

besoin réel. Et ces besoins réels sont souvent très simples. 

Exemple 1 : gagner du temps sur des tâches pénibles 

Vous devez résumer un document long, reformuler un compte rendu, préparer un mail délicat, 

organiser des notes dispersées, générer une liste d’idées ou clarifier un sujet complexe. Rien 

de tout cela n’est impossible sans IA. Mais avec elle, vous pouvez parfois diviser le temps par 

deux ou trois. 

Exemple 2 : sortir de la page blanche 

Vous savez ce que vous voulez faire, mais vous ne savez pas par où commencer. C’est le cas 

pour un discours, un message important, un post LinkedIn, un courrier, un plan de réunion, 

une présentation ou une fiche produit. 

L’IA peut proposer une première base. Pas forcément parfaite. Mais suffisante pour démarrer. 

Et très souvent, le plus difficile n’est pas de corriger un brouillon. C’est de commencer. 

Exemple 3 : se faire aider quand on est seul 

Beaucoup de personnes travaillent ou gèrent leur quotidien sans soutien immédiat : 

indépendant, dirigeant de petite structure, étudiant, parent débordé, salarié polyvalent, retraité 

face à des démarches compliquées. L’IA peut jouer un rôle de soutien ponctuel. 

Elle ne remplace pas un expert humain, mais elle peut déjà aider à structurer, préparer, 

clarifier, reformuler, comparer. 

Exemple 4 : rendre certaines choses plus accessibles 

Pour une personne qui a du mal à rédiger, à organiser ses idées, à synthétiser des 

informations, à lire un texte trop dense, l’IA peut devenir un appui d’accessibilité. Elle ne 

supprime pas toutes les difficultés. Mais elle réduit la barrière d’entrée. 

Dire “on peut faire sans” revient parfois à oublier un point important : ce n’est pas parce 

qu’une chose est possible sans outil qu’elle est forcément raisonnable sans outil. 

On pouvait très bien faire ses comptes sans tableur. On le peut encore. Mais un tableur fait 

gagner du temps, réduit certaines erreurs et facilite les calculs. 
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On pouvait très bien envoyer des lettres papier pour tout. On le peut encore. Mais les mails 

ont apporté une rapidité évidente. 

On pouvait très bien chercher un itinéraire sur une carte. On le peut encore. Mais un GPS 

rend le trajet plus simple pour beaucoup de monde. 

L’IA suit cette logique. 

Elle n’est pas toujours indispensable. 

Elle n’est pas toujours la meilleure option. 

Elle ne doit pas être utilisée partout. 

Mais dans beaucoup de cas, elle devient un levier très pratique. 

Le vrai risque n’est pas de ne pas l’utiliser pour tout. 

Le vrai risque, c’est de la rejeter par principe et de passer à côté d’usages réellement utiles. 

Par exemple : 

• préparer un entretien, 

• simplifier un texte compliqué, 

• reformuler un message sensible, 

• créer une première version d’un document, 

• trouver des idées de contenu, 

• organiser un projet personnel, 

• construire un plan de formation, 

• comparer des options de voyage, 

• générer des exercices pour réviser. 

Dans tous ces cas, l’IA n’est pas un gadget. Elle peut être un accélérateur. 

L’enjeu n’est donc pas de “tout faire avec l’IA”. Ce serait absurde. 

L’enjeu est de savoir repérer les moments où elle peut nous aider intelligemment. 

Et une fois qu’on l’a expérimenté sur un cas concret, la perception change souvent. 

On ne se dit plus : “Est-ce qu’on peut vivre sans ?” 

On se dit : “Pourquoi ne pas utiliser ce qui peut m’aider ?” 

Idée reçue n°7 

« L’IA tue la créativité » 
Beaucoup de gens ont cette crainte : si une machine peut écrire, dessiner, composer, 

suggérer, produire, alors la créativité humaine va s’éteindre. On imagine un monde uniforme, 

rempli de contenus fades, copiés, sans âme. 
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Il est vrai qu’un mauvais usage de l’IA peut conduire à cela. Quand on se contente de publier 

ce que l’outil propose sans recul, sans goût, sans exigence, sans personnalité, on obtient 

souvent des résultats plats. Mais ce n’est pas une fatalité. Et surtout, ce n’est pas la créativité 

en elle-même qui disparaît. C’est l’effort de création qui peut être court-circuité… quand on 

abdique son rôle. 

Bien utilisée, l’IA peut au contraire devenir un formidable déclencheur créatif. 

Exemple 1 : vaincre la page blanche 

C’est sans doute l’un des usages les plus utiles. Un auteur, un entrepreneur, un étudiant, un 

parent, un communicant ou une association peut savoir globalement ce qu’il veut dire… sans 

réussir à trouver le bon démarrage. 

L’IA peut alors proposer : 

• 10 angles possibles, 

• 3 structures de texte, 

• des variantes de titres, 

• un premier brouillon, 

• des idées d’exemples, 

• des formulations plus simples ou plus vivantes. 

Cela ne remplace pas la créativité. Cela l’amorce. 

Exemple 2 : enrichir une idée 

Vous avez une idée de conférence, de formation, de livre, de post, de projet événementiel ou 

de campagne de communication. Vous pouvez demander à l’IA : 

• “Quels angles originaux je n’ai pas encore explorés ?” 

• “Donne-moi 15 idées d’exemples concrets.” 

• “Comment rendre ce message plus vivant pour un public débutant ?” 

• “Propose-moi trois versions : sérieuse, chaleureuse, inspirante.” 

L’outil devient alors un partenaire de brainstorming. 

Exemple 3 : passer plus vite de l’idée à la réalisation 

De nombreuses personnes ont des idées… mais manquent de temps pour les développer. 

L’IA peut accélérer les premières étapes : plan, structure, synopsis, base de texte, pitch, 

script, idée de visuel, trame de présentation. 

Résultat : l’énergie créative est moins consommée par les tâches préparatoires, et davantage 

disponible pour les choix de fond. 

Exemple 4 : stimuler un usage personnel ou familial 

La créativité ne concerne pas que les artistes ou les professionnels de la communication. 

Un parent peut utiliser l’IA pour inventer une histoire du soir avec le prénom de son enfant. 
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Une famille peut créer un quiz personnalisé pour un anniversaire. 

Une association peut imaginer un jeu pour animer un événement. 

Une personne peut écrire ses souvenirs à partir de questions suggérées par l’IA. 

Ce sont de petites formes de création, mais elles comptent. 

Au fond, la créativité ne se réduit pas à produire quelque chose “à la main” depuis zéro. La 

créativité, c’est aussi : 

• choisir, 

• relier, 

• transformer, 

• interpréter, 

• donner du sens, 

• apporter une intention, 

• faire un pas de côté. 

Or, tout cela reste profondément humain. 

L’IA peut proposer beaucoup de choses. Mais elle ne sait pas ce qui vous touche 

personnellement. Elle ne sait pas quelle histoire compte pour vous. Elle ne sait pas quel ton 

correspond à votre identité. Elle ne sait pas ce que votre public a vraiment besoin d’entendre 

ici et maintenant. 

C’est vous qui gardez le cap. 

On pourrait comparer l’IA à une boîte d’outils créative : elle ne remplace pas l’auteur, le 

formateur, le dirigeant, le parent, l’artiste ou le communicant. Elle élargit les possibilités de 

départ. 

Évidemment, il faut rester vigilant. Si tout le monde utilise les mêmes formulations sans 

retravailler, on obtiendra plus de contenus standardisés. Mais cette standardisation ne vient 

pas d’une fatalité de l’IA. Elle vient d’un manque d’appropriation. 

La bonne question n’est donc pas : 

“Est-ce que l’IA tue la créativité ?” 

La bonne question est : 

“Est-ce que j’utilise l’IA pour remplacer ma créativité… ou pour la stimuler ?” 

Dans le second cas, elle peut devenir un vrai levier. 

Elle aide à commencer. 

Elle aide à varier. 

Elle aide à explorer. 

Elle aide à débloquer. 

Et parfois, c’est exactement ce qu’il fallait pour remettre l’imagination en mouvement. 
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Idée reçue n°8 

« L’IA se trompe, donc elle ne sert à rien » 
C’est un argument qu’on entend souvent : “Puisqu’elle peut inventer des informations ou se 

tromper, alors autant ne pas l’utiliser.” 

Le raisonnement paraît logique, mais il est trop radical. 

Oui, l’IA peut se tromper. 

Oui, elle peut être approximative. 

Oui, elle peut manquer de contexte. 

Oui, elle peut affirmer avec aplomb quelque chose d’inexact. 

Ces limites sont réelles. Elles doivent être connues. Mais elles ne rendent pas l’outil inutile 

pour autant. 

En réalité, beaucoup d’outils utiles ne sont pas parfaits. Ce qui compte, c’est de savoir à quoi 

ils servent et dans quelles conditions on les utilise. 

Exemple 1 : le moteur de recherche 

Un moteur de recherche peut afficher des résultats peu fiables, commerciaux, incomplets ou 

mal interprétés. Pourtant, personne ne dit qu’il ne sert à rien. On apprend simplement à 

recouper, comparer et vérifier. 

Exemple 2 : le correcteur automatique 

Il peut corriger à tort, proposer une mauvaise formulation, rater une nuance. Pourtant, il reste 

très pratique. Il faut juste garder un œil critique. 

Exemple 3 : le brouillon humain 

Quand un collègue prépare une première version d’un document, il peut oublier des éléments, 

faire une erreur ou formuler maladroitement. On ne jette pas le brouillon pour autant. On 

l’améliore. 

L’IA fonctionne souvent très bien comme première base de travail. 

Et c’est déjà énorme. 

Ce qu’elle fait très bien dans beaucoup de cas 

• proposer une structure, 

• faire un résumé initial, 

• générer des idées, 

• reformuler, 

• traduire un texte simple, 

• vulgariser une notion, 
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• créer une première version d’un mail, 

• comparer des options, 

• lister des points d’attention, 

• aider à organiser une pensée. 

Dans tous ces usages, elle peut faire gagner un temps considérable, même si une vérification 

humaine reste nécessaire. 

Exemple concret : préparer une réunion 

Vous devez animer une réunion demain. Vous pouvez demander à l’IA : 

“Propose-moi un ordre du jour clair pour une réunion d’équipe de 45 minutes sur l’avancement 

de nos projets.” 

La proposition ne sera peut-être pas parfaite. Mais elle vous donnera une base structurée. 

Vous ajusterez ensuite selon vos enjeux réels. 

Exemple concret : comprendre avant d’aller plus loin 

Vous pouvez aussi utiliser l’IA pour obtenir un premier niveau de compréhension d’un sujet. 

Par exemple : 

“Explique-moi simplement la différence entre marge et chiffre d’affaires.” 

Même si vous vérifiez ensuite avec une source de confiance, l’IA vous aura aidé à faire un 

premier pas, à clarifier les mots, à entrer plus vite dans le sujet. 

Le problème apparaît surtout quand on lui délègue trop. Quand on copie-colle sans relire. 

Quand on la traite comme une autorité absolue. Quand on oublie qu’elle doit rester un 

assistant, pas un juge final. 

La bonne attitude, ce n’est donc pas : 

• ni la confiance aveugle, 

• ni le rejet total. 

C’est l’usage intelligent. 

On peut très bien se servir d’un outil imparfait de manière utile, dès lors qu’on connaît ses 

limites. 

Et c’est même souvent ainsi que les outils deviennent puissants : 

ils n’ont pas besoin d’être parfaits pour être précieux. 

Ils ont besoin d’être bien utilisés. 

L’IA n’est pas une vérité automatique. 

C’est une machine à proposer, à accélérer, à organiser, à assister. 

L’humain reste celui qui vérifie, qui tranche, qui complète, qui nuance. 

La bonne formule pourrait être celle-ci : 
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l’IA n’est pas la réponse finale, mais elle est souvent un très bon point de départ. 
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Idée reçue n°9 

« L’IA déshumanise tout » 
Cette inquiétude touche quelque chose de très sensible : la peur de perdre la relation 

humaine, la chaleur, l’écoute, l’attention, le temps accordé aux autres. Quand on voit des 

réponses automatiques, des robots conversationnels ou des contenus générés, on peut avoir 

le sentiment qu’un monde plus froid est en train de s’installer. 

Cette peur n’est pas absurde. Certaines organisations utilisent mal les outils numériques, au 

point de rendre l’expérience plus impersonnelle et plus frustrante. Mais encore une fois, le 

problème ne vient pas forcément de l’existence de l’IA. Il vient souvent du mauvais choix 

d’usage. 

En réalité, l’IA peut aussi avoir l’effet inverse : elle peut redonner du temps pour l’humain. 

Exemple 1 : dans un métier d’accompagnement 

Un coach, un consultant, un thérapeute, un formateur ou un manager passe parfois beaucoup 

de temps à préparer des synthèses, rédiger des supports, organiser des notes, structurer des 

suivis. Si l’IA l’aide à accélérer ces tâches, il peut consacrer plus de temps à l’écoute, à la 

présence, à l’analyse fine, au dialogue. 

L’outil enlève une partie du poids administratif. La relation peut gagner en qualité. 

Exemple 2 : dans une association ou un service public 

Les équipes de terrain passent souvent beaucoup de temps à rédiger, classer, répondre, 

reformuler, orienter. Une IA bien utilisée peut aider à simplifier ces tâches, à produire plus vite 

des documents de base, à préparer des réponses plus claires ou à rendre l’information plus 

accessible. 

Si le temps gagné est réinvesti dans l’accueil, l’accompagnement et la présence, ce n’est pas 

une déshumanisation. C’est l’inverse. 

Exemple 3 : dans la famille 

Une personne débordée peut utiliser l’IA pour organiser un voyage, générer une liste de 

choses à prévoir, trouver des idées d’activités, écrire une invitation, préparer un menu ou 

simplifier une démarche. Le temps gagné peut ensuite être consacré à ses proches. 

Ce n’est pas spectaculaire. Mais c’est très concret. 

Exemple 4 : accessibilité et inclusion 

Pour des personnes qui ont du mal à structurer un texte, à comprendre un document 

complexe, à reformuler une pensée, ou qui manquent de confiance à l’écrit, l’IA peut être une 

aide très précieuse. 

Elle peut réduire un sentiment d’exclusion ou de gêne. 

Elle peut donner davantage d’autonomie. 
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Elle peut permettre d’oser demander, écrire, comprendre. 

Ce n’est pas déshumaniser. C’est parfois rendre les échanges plus accessibles. 

Il faut aussi rappeler une évidence : la dimension humaine d’une interaction ne tient pas 

seulement à l’absence de technologie. Elle tient à l’intention. Un échange peut être très 

humain avec des outils numériques bien utilisés, et très déshumanisé sans IA du tout s’il est 

expéditif, méprisant ou impersonnel. 

L’IA ne garantit ni l’humanité ni son contraire. 

Elle révèle surtout les choix que l’on fait dans la manière de travailler et de relationner. 

Bien sûr, il faut garder une ligne claire : tout ne doit pas être automatisé. Certaines situations 

exigent une présence humaine directe, pleine et entière. La souffrance, le soin, la décision 

délicate, l’enseignement, le conflit, l’accompagnement sensible, la relation de confiance 

profonde ne peuvent pas être réduits à une logique de machine. 

Mais cela ne signifie pas qu’il faille rejeter tout usage de l’IA. Cela signifie qu’il faut l’utiliser là 

où elle simplifie sans abîmer, là où elle assiste sans prendre la place, là où elle fluidifie sans 

refroidir. 

La vraie question n’est donc pas : 

“Est-ce que l’IA déshumanise ?” 

La vraie question est : 

“Est-ce que je m’en sers pour supprimer l’humain… ou pour lui redonner de la place ?” 

Quand l’outil enlève de la surcharge et permet plus d’attention, plus de disponibilité, plus de 

clarté, alors il peut au contraire contribuer à remettre l’humain au centre. 
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Idée reçue n°10 

« Il faut tout comprendre avant de commencer » 
C’est l’un des plus grands freins à l’adoption. Beaucoup de personnes pensent qu’avant 

d’utiliser l’IA, il faudrait maîtriser le vocabulaire, comprendre les différents modèles, connaître 

l’histoire du secteur, suivre l’actualité, savoir ce qu’est un algorithme, une base de données, 

un modèle de langage, un biais, une hallucination, une API, et ainsi de suite. 

Résultat : elles remettent à plus tard. Elles attendent de “mieux comprendre”. Et souvent, elles 

n’osent jamais vraiment entrer dans l’usage. 

Pourtant, dans la vraie vie, on apprend rarement une technologie dans cet ordre. 

On n’a pas attendu de comprendre parfaitement le fonctionnement interne d’internet pour 

envoyer son premier mail. 

On n’a pas attendu de maîtriser la mécanique pour conduire une voiture. 

On n’a pas attendu de comprendre l’électronique d’un smartphone pour utiliser la messagerie 

ou l’appareil photo. 

Avec l’IA, c’est pareil. 

On apprend en faisant 

Très souvent, la meilleure manière de commencer est de partir d’un besoin concret. 

Par exemple : 

• “Aide-moi à résumer ce texte.” 

• “Prépare un plan pour une présentation.” 

• “Reformule ce message de façon plus professionnelle.” 

• “Explique-moi ce sujet simplement.” 

• “Donne-moi des idées pour organiser un anniversaire.” 

Ce premier usage suffit à ouvrir la porte. 

Ensuite, on observe. 

On voit ce qui fonctionne. 

On repère les limites. 

On apprend à mieux formuler. 

On gagne en confiance. 

Exemple 1 : commencer avec un besoin très simple 

Une personne veut écrire un mail pour remercier un client après une réunion. Elle peut tester : 

“Rédige un mail de remerciement professionnel, chaleureux et court après un rendez-vous 

commercial.” 
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Elle lit la réponse. 

Elle modifie. 

Elle compare. 

Elle apprend déjà quelque chose : comment l’outil structure, quel ton il propose, ce qu’il faut 

préciser davantage. 

Exemple 2 : progresser naturellement 

Quelques jours plus tard, la même personne peut aller plus loin : 

“Fais-moi trois versions : une plus directe, une plus chaleureuse, une plus formelle.” 

Puis plus tard encore : 

“Adapte ce mail pour un client que je connais très bien.” 

Sans s’en rendre compte, elle devient plus compétente dans l’usage. 

Exemple 3 : découvrir les limites par l’expérience 

En utilisant l’IA, on voit vite qu’elle peut être vague, trop générique, parfois imprécise. Et c’est 

très bien de le constater par soi-même. Cela installe un réflexe précieux : ne pas tout croire 

automatiquement. 

Apprendre par l’usage permet souvent une compréhension plus concrète que l’accumulation 

de théorie. 

Cela ne veut pas dire qu’il ne faut rien comprendre. Cela veut dire qu’il ne faut pas attendre de 

tout comprendre pour commencer. 

Il suffit d’en savoir assez pour utiliser avec bon sens : 

• que l’IA peut aider, 

• qu’elle peut aussi se tromper, 

• qu’il faut vérifier les points importants, 

• qu’il faut lui donner des consignes claires, 

• qu’on progresse en pratiquant. 

Cette manière d’entrer dans l’IA est beaucoup plus rassurante et beaucoup plus réaliste pour 

le grand public. 

On ne demande pas à quelqu’un de suivre une formation complète sur les moteurs avant 

d’utiliser une voiture pour un trajet utile. 

On ne demande pas à quelqu’un d’être expert en typographie avant d’écrire un document. 

Pourquoi exiger de soi une perfection théorique avant de tester un outil qui peut déjà rendre 

service aujourd’hui ? 

La bonne porte d’entrée, ce n’est pas la maîtrise totale. 

C’est la curiosité concrète. 
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Commencer petit, c’est très bien. 

Commencer imparfaitement, c’est très bien. 

Commencer avec prudence, c’est très bien. 

Ce qui compte, c’est d’entrer dans l’expérience. 

Car une fois que l’on a vu l’IA aider sur deux ou trois usages réels, elle cesse d’être un grand 

concept flou. Elle devient un outil que l’on comprend de mieux en mieux. 

Et c’est souvent à ce moment-là que la peur recule. 

Conclusion 

Avoir des questions sur l’IA est normal. 

Avoir des réserves est sain. 

Avoir besoin d’être rassuré est humain. 

Mais rester bloqué par des idées reçues serait dommage. 

L’IA n’est pas réservée aux experts. 

Elle n’est pas forcément froide, compliquée ou menaçante. 

Elle ne remplace pas ce qui fait la valeur humaine. 

Et elle n’exige pas d’être un spécialiste pour commencer à s’en servir intelligemment. 

Bien utilisée, elle peut aider à écrire, comprendre, créer, organiser, apprendre, gagner du 

temps, clarifier des situations et redonner de l’élan à des personnes qui se pensaient “pas 

faites pour ça”. 

Le plus important n’est pas de tout adopter. 

Le plus important est d’essayer avec bon sens. 

Pas pour suivre une mode. 

Pas pour faire comme tout le monde. 

Mais pour découvrir, à son rythme, ce que cet outil peut réellement apporter dans la vie 

quotidienne, dans le travail, dans l’apprentissage, dans la transmission et dans la créativité. 

Il n’y a pas une seule manière d’entrer dans l’IA. 

Il y a simplement un premier pas. 

Et très souvent, ce premier pas commence par une question simple. 

Peut-être la vôtre. 

Le mot de la fin 

L’IA ne demande pas d’être brillant. 

Elle ne demande pas d’être jeune. 
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Elle ne demande pas d’être technique. 

Elle demande surtout une chose : 

accepter de regarder un peu plus loin que la peur. 

Car derrière beaucoup d’idées reçues, il y a parfois une découverte très simple : 

non, ce n’est pas si compliqué ; 

non, ce n’est pas forcément inquiétant ; 

et oui, cela peut vraiment aider. 

Et c’est souvent à partir de là que tout change. 

  



30 

 

 

Pour aller plus loin… 
Nous espérons que ce guide pratique vous sera utile et offrira les gains de productivité 
espérés. 
 
MEDIA IA accompagne les particuliers et les petites entreprises dans la compréhension et 
l'adoption de l'intelligence artificielle — avec pédagogie, au bon prix, pour gagner du 
temps dès aujourd'hui. 
 
Nous pouvons vous aider à développer des solutions 100% adaptées à votre business. 
 
Vous voulez ? 
 

 Vous tenir au courant en permanence des dernières nouveautés et des nouveaux outils 

 Développer un outil opérationnel totalement adapté à votre problématique sans mettre 
les mains dans le cambouis technique 

 Vous former spécifiquement à une plateforme d’IA 

 Automatiser une tâche fastidieuse 

 Avez d’autres questions 
 
Contactez-nous ! 
 
MEDIAIA est là pour vous aider ! 
contact@mediaia.fr  
www.mediaia.fr 
 
Et n’oubliez pas : « L'IA ne va pas remplacer les humains. Les humains qui utilisent l'IA 
vont remplacer ceux qui ne l'utilisent pas. » 
 

mailto:contact@mediaia.fr
http://www.mediaia.fr/
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